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LA DOCTRINE MARIALE 

DE NICOLAS CABASILAS 

Comme Grégoire Palamas, dont il fut le contemporain et l'ami, Nicolas Cabasilas a écrit d'admirables choses sur la parfaite sainteté de 

la Mère de Dieu (i). S'il n'a pas été compté jusqu'ici parmi les repré
sentants les plus illustres de la théologie mariale chez les Byzantins, 
cela vient de ce que les trois discours qu'il a composés à la louange de 
Marie sont encore inédits. Ayant eu l'occasion de transcrire ces pièces 
sur l'un des meilleurs manuscrits de notre Bibliothèque nationale (2), 
nous y avons retrouvé, mais exprimées avec plus d'ampleur et d'éclat, 
les thèses chères au grand docteur Hésychaste. Bien que consacrés 
aux trois fêtes mariales de la Nativité, de l'Annonciation et de la Dor- 
mition, ces discours sont plutôt des dissertations théologiques que des 
morceaux de rhétorique, et il est infiniment probable que leur auteur 
ne les a jamais débités. Il y a entre eux un lien suffisamment apparent. 
Tandis que le discours sur la Nativité met surtout en relief la sainteté 
originelle et l'absolue impeccabilité de la Mère de Dieu, l'homélie sur 
l'Annonciation considère en elle la Coopératrice au salut du genre 
humain, et l'homélie sur la Dormition n.ous la montre placée avec Jésus 
au sommet du plan divin, en tête des œuvres du Créateur. Au demeur
ant, il ne faut point prendre ces indications générales pour des divisions 
proprement dites d'une trilogie régulièrement ordonnée. Cabasilas 
aime à se répéter. C'est ainsi que dans le discours sur la Dormition 
il revient sur la parfaite sainteté de Marie et sa coopération au mystère 
de la Rédemption, et que dans l'homélie sur l'Annonciation il parle en 
termes magnifiques de la sainteté originelle de la Vierge déjà établie 
dans l'homélie sur la Nativité. 

La pensée fondamentale que le théologien byzantin se plaît à déve
lopper et à laquelle on peut aisément rattacher tout ce qu'il dit de la 

(1) Sur la doctrine mariale de Grégoire Palamas, voir la Repue Augustinienne, 
t. XVII (1910), p. 145-161. 

(2) II s'agit du cod. I2i3 du fonds grec, copié à la fin du xiv" siècle, ou au début 
du xv", par le moine Joasaph, de la laure des saints Xanthopoules.-Ce moine Jpasaph 
est peut-être l'empereur Jean Cantacuzène, qui se retira au mont Athos, après son 
abdication, et prit justement le nom de Joasäph. Les homélies mariales de Cabasilas 
occupent les fol. 1-11 v\ 16 v°-22 r', 36-43. Nous les publierons prochainement avec 
d'autres discours inédits dans la Patrologia orientalis Graffin-Nau. 
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parfaite sainteté de la Mère de Dieu est celle-ci : « Marie est le type- 
idéal de l'humanité; elle seule a pleinement réalisé l'idée divine de 
l'homme; elle est l'homme par excellence. » Inutile de faire remarquer 
que cette thèse contient clairement l'idée du dogme catholique de la 
conception immaculée. Cabasilas, du reste; formule ce dogme de plu
sieurs autres manières, et parmi les textes qui l'affirment nous n'allons 
avoir que l'embarras du choix. 

Notre théologien parle d'abord d'une intervention toute spéciale de 
Dieu pour former le corps et l'âme de sa future Mère. Sans doute, plu
sieurs autres saints personnages ont partagé avec Marie le privilège de 
naître par miracle de parents stériles, à la suite de prières adressées au 
Seigneur. Mais entre la naissance de la Vierge et la leur, il y a toute la 
différence qui existe entre la cause et ses effets, entre la réalité et la 
figure, entre le corps et l'ombre qu'il projette, une différence égale 
à celle qui sépare le sang de la grande Victime du Calvaire du sang des 
anciennes victimes égorgées dans le temple : 

« Marie seule a été véritablement le fruit d'une prière sainte, parce 
qu'en elle il n'y avait rien qui pût inspirer l'aversion ou la haine. Seule, 
elle a été un don de Dieu digne à la fois d'être donné à ceux qui le 
demandaient, et d'être reçu par eux; rien, en effet, dans ce présent, qui 
fût indigne de la main du donateur et de celle du destinataire. C'est pour
quoi il était naturel que la nature ne pût contribuer en rien à la génération 
de l'Immaculée, et que Dieu fit tout en cette œuvre, écartant la nature 
pour former lui-même immédiatement, pour ainsi dire, la Bienheureuse , 
comme il. créa le premier homme. Et la Vierge, en effet, n'est-elle pas, 
à proprement parler, le premier homme, la première et la seule qui ait 
montré en elle la nature humaine (dans toute sa splendeur)? » (1). 

Et comment Marie a-t-elle réalisé le type idéal de l'humanité? C'esU 
dit Cabasilas, en faisant valoir par son activité libre les dons conférés 
à notre nature dans la personne du premier homme. Elle n'a rien reçu 
de plus qu'Adam, rien de plus que les autres hommes. Dieu ne lui 
a pas infusé une vertu toute faite. Mais c'est par sa fidélité personnelle 
aux grâces communes, c'est en mettant en valeur le pouvoir donné 

(ι) Μόνη μεν ευχής ίερας έργον ώς αληθώς, η προσήν ούδεν άπευκτον, μόνη δε Θεοΰ δώρον· 
άξιον και δούναι τοις εύξαμένοις, και παρά των δεξαμενών λαβείν, η μηδέν είχεν άπάδον της 
και δούσης και δεξαμενής χειρός. Δια ταϋτα τήν μεν φύσιν τή γεννήσει της πανάγνου δύνασθαι 
μηδέν είσενεγκεϊν άκόλουΟον ήν, αύτον δε καλούμενον το παν έργάσασΟαι τον θεον, και τήν 
φύσιν παρωσάμενον, αμέσως, ο>ς ειπείν, δημιουργήσαι τήν μακαρίαν, καθάπερ, τον πρώτον 
άνθρωπον. Έπε! και μάλιστα και κυριώτατα πρώτος άνθρωπος ή παρθένος, η πρώτη και μόνη, 
τήν φύσιν εδειξεν. Homilia in Nativitatem Β. Mariœ, fol. 3 r". 
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à notre nature d'éviter tout péché et de progresser dans le bien qu'elle 
a été la seule à répondre à l'attente de Dieu et à réaliser son plan. Sa 
victoire complète sur le mal a été d'autant plus glorieuse et méritoire 
qu'elle s'est produite dans des circonstances plus défavorables. Adam 
avait toutes les facilités d'être fidèle; tout le portait au bien; nous 
autres, nous avons, pour soutenir notre faiblesse, tous les secours de la 
Rédemption et l'exemple du Christ. Marie, elle, n'a trouvé devant elle 
que des obstacles et des scandales. Elle est apparue sur une terre déjà 
maudite, peuplée de pécheurs, au moment où l'iniquité battait son 
plein, εν [Λεση|Λβρίφ κακών. 

En développant sa thèse, le théologien byzantin fait intervenir cer
taines considérations qui ont une saveur semi-pélagienne ou même 
pélagienne. En voulant relever la vertu personnelle de la Vierge, il 
compromet la gratuité absolue de la grâce et la souveraine indépendance 
de Dieu dans sa distribution. Dire que la future Mère de Dieu n'a rien 
reçu de plus qu'Adam et les autres hommes en fait de grâce, et que 
si Dieu en avait agi autrement, il aurait violé les lois de l'équité et aurait 
fait acception de personnes, est une thèse évidemment inadmissible. 
Mais cette erreur mise à part, l'idée que se fait Cabasilas de la Vierge, 
est parfaitement juste. Il est bien vrai que, seule de toutes les créatures 
humaines, Marie a été exempte de tout péché et de toute souillure, 
que seule elle a reflété en sa personne l'idéal divin de l'homme, qu'elle 
seule a parfaitement correspondu à la grâce, sans jamais lui être infidèle : 

« Seule parmi les hommes qui ont vécu ou vivront au cours des 
siècles, elle a tenu ferme contre toute iniquité, depuis le commencement 
de son existence jusqu'à la fin; seule, elle a remis à Dieu dans son 
intégrité la beauté qu'il nous donna] seule elle a utilisé toutes les res
sources, tous les moyens qu'il nous fournit. Par l'amour de Dieu, la 
vigueur de l'esprit, la droiture de l'intention, la grandeur du courage, 
elle a triomphé de tout péché, sans avoir aucun modèle sous les yeux. 
C'est ainsi qu'elle a montré en sa personne l'homme et ce que nous fûmes 

.-' 

c'est ainsi qu'elle a manifesté Dieu et son ineffable sagesse et son 
immense bonté. Et de Celui que, dans la suite, elle présenta à tous les 
yeux, après l'avoir revêtu d'un corps, elle grava d'abord en elle le port
rait par ses œuvres Seule de tous les hommes qui ont vécu dans le 
passé ou qui vivront dans l'avenir, la bienheureuse Vierge a gardé la 
forme humaine dans toute sa splendeur, pure de toute forme étrangère. 
Aucun des' autres, dit le prophète, n'est exempt de souillure. Voilà la 
merveille qui frappe d'admiration non seulement les hommes, mais les 
anges eux-mêmes. Voilà qui défie toute expression: simple créature 
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humaine, n'ayant rien reçu de plus que les autres, elle seule a échappé 
à la maladie commune. » (1) 

« Da s ce monde, comme dans un autre paradis, elle a montré 
l'homme dans sa pureté et son intégrité, tel qu'il fut façonné au début, 
tel qu'il aurait du rester, tel qu'il serait devenu dans la suite, s'il avait 
lutté pour ne pas déchoir de sa noblesse. » (2) 

Cabasilas ne se lasse pas de proclamer la pureté absolue de Marie et 
son exemption de la faute originelle. 11 déclare qu'elle n'avait pas besoin 
d'être réconciliée avec Dieu, que dans le chœur des amis de Dieu elle 
occupa, dès l'origine, la place du coryphée. Il la compare à l'arche du 
déluge échappant au naufrage commun et gardant l'espérance du genre 
humain. 

« Le mur de séparation, la barrière de l'inimitié n'existaient pas 
pour elle, et tout ce qui tenait le genre humain éloigné de Dieu était 
enlevé de son côté. Avant la réconciliation commune, elle seule fit sa 
paix; ou plutôt elle n'eut jamais en aucune manière besoin de réconciliation, 
ayant dès l'origine tenu la première place dans le chœur des amis. Mais 
c'est pour les autres hommes qu'elle fut médiatrice de paix. Elle fut 
auprès de Dieu notre avocate avant le Paraclet, présentant à Dieu sa vie 
en guise de rameau de supplication. Et la vertu d'une seule âme réussit 
à tenir en échec toute la malice des hommes. Le rôle de la Vierge a été 
tout pareil à celui de l'arche, qui, lors du naufrage universel de la terre, 
sauva l'homme et sa postérité, et échappa elle-même à la catastrophe 
commune. Son esprit fut toujours un asile inviolable où le mal n'eut pas 
plus d'accès que si aucun homme n'eût péché et que tous fussent restés 
fidèles et n'eussent pas abandonné l'antique séjour. Des flots de la 
malice qui l'environnaient de toute part elle ne s'aperçut pour ainsi dire 
pas. Le déluge de l'iniquité veut beau étendre partout son domaine, 
fermer le ciel, ouvrir l'enfer, provoquer la colère de Dieu contre l'homme, 
expulser le juste de la terre pour y placer l'impie, il fut absolument 
impuissant contre la bienheureuse Vierge. Ce conquérant universel fut 
vaincu par une seule âme; il dut s'éloigner d'elle, et non seulement 

(ι) Κα! τώ Θεώ το παρ' αύτοΰ δοθέν ήμΐν άκήρατον άπέδωκε κάλλος εξ ων έδειξε μεν 
τον ά"νθρωπον, κα! ο πεφύκαμεν Ή δε ταΰτα δυνηθεΐσα κα! την άνθρωπείαν ίδέαν σώσασα 
λαμπρώς ε!'δο"υς ειλικρινή παντός αλλότριου, μόνη των γενομένων κα! των επειτ'έσομένων 
ανθρώπων ή μακαριά παρθένος. Των γαρ άλλων ουδείς, φησιν ό προφήτης, καθαρός άπο ρύπου. 
Ibid., fol. 4 ν*. 

(2) Κα! ούτως έν τω κόσμω τούτο), καθάπερ έν τω παράδεισο», καθαρον κα! όλόκληρον τον 
ανΟρωπον 'έδειξε, κα! οίος την αρχήν έπλάσοη, κα! οίον αυτόν μένειν έχρήν, κα! όποιος αν ην 
έπειτα, περί της ευγενείας ήγωνισμένος. Homil. in Nativitatem Β. Mariœ, fol. 9 ν". 
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d'elle mais aussi de tout le genre humain, à cause d'elle. » (1) 
Marie, dit encore Cabasilas, est la terre nouvelle et le nouveau ciel: 

« Elle est terre» parce qu'elle tire son origine d'ici-bas; mais c'est une 
terre nouvelle, parce que par aucun endroit elle ne tient de ses ancêtres et 
qu'elle n'a pas hérité de l'antique levain. Elle est, selon l'expression de 
saint Paul, une pâte nouvelle, et aie commence une race nouvelle. Et qui 
ignore pourquoi elle est un ciel? Et ce ciel est nouveau, tant parce qu'il 
ne saurait vieillir et qu'il-est inaccessible à toute corruption, que parce 
qu'il a été donné aux hommes récemment, en ces derniers temps, sui
vant la promesse divine annoncée par Isaïe : Je vous donnerai un nou
veau ciel et une nouvelle terre. (Is. lxv, 17.) Ou encore : Marie est une 
terre surnaturelle et un ciel merveilleux, parce que [comme une fleur] 
elle s'est élevée de la terre, et qu'elle a surpassé le ciel par sa pureté et 
sa grandeur » (2). 

La Vierge est l'épouse toute belle des Cantiques, en qui il n'y 
a aucune tache : « Le ciel lui-même, dit l'Écriture, n'est pas pur devant 
toi, Seigneur. (Job, xv, 15.) Mais l'amie de Dieu, la Vierge, n'est pas 
seulement pure de tout mal; elle est belle, et pas simplement belle, 
mais toute belle : Tu es toute belle, est-il écrit (Cant, iv, 7). Et ce 
n'est pas un homme qui parle. C'est Dieu lui-même qui désigne ainsi la 
Bienheureuse. Bien plus, il pousse un cri d'admiration : Qtie tu es belle, 
ο mon amie! (Cant. 1, 15.) Et cependant, d'après l'Écriture, toute sainteté 
humaine, devant Dieu, n'est que souillure et abomination. D'où il suit 
que la sainteté de la Vierge n'était point enfermée dans les bornes 
humaines. Et cette supériorité n'était pas petite; on ne saurait s'en faire 
une idée ni trouver pour l'apprécier une commune mesure » (3). 

L'incompréhensible sainteté de Marie ne lui a pas seulement valu 
à elle-même les complaisances divines. Elle nous a attiré la bienveil
lance de Dieu; elle a couvert toute la malice des hommes, πασαν άνθρω- 

(1) Kai το μ.εσότοιχον της έχθρας και ό φραγμός προς έκείνην ήσαν ούδεν, άλλ' άπαν το 
διεΐργον άπο τοϋ Θεοΰ το γένος .το ταύτης άνήρητο μέρος· και προ των κοινών δίαλλαγών 
έσπείσατο μόνη" μάλλον Sk σπονδών εκείνη μεν ουδαμώς ούδεπώποτε έδεήθη, κορυφαίος έξ 
αρχής έν τω των φίλων ίσταμένη χορω Kai ώσπερ ή σώζουσα τον ανθρωπον κιβωτός επί 
του κοινού ναυαγίου της οικουμένης, οίίτε των κοινών παραπήλαυσε συμφορών, και διέσωσε 
τώ γένει τας άφορμας, ώς δε και τή1 παρθένω συνέβη. Homilia in Annuntiationem, fol. 17 ν". 

(2) Γή μέν, ό'τι εκείθεν" καινή δε, οτι τοις προγόνοις ούδαμόθεν προσήκεν, ούδε της παλαιάς 
έκληρονόμησε ζύμης, αλλ' αύτη, κατά τον του Παύλου λόγον, φύραμα νέον κατέστη, και νέου 
τινός ηρξατο γένους. Iiomilia in Dortnitionem Β. Mariœ, fol. Sy V. 

(3) Ουδέ αύτος ό ουρανός, φησι, καθαρός ενώπιον σου' ή δε πλησίον τοϋ Θεοΰ, ού καθαρά 
μόνον κακών, άλλα και καλή έστιν ή παρθένος" και ούχ απλώς, άλλα καθάπαξ καλή* ό'λη γαρ 
si καλή, φησι. Και ή ψήφος ούκ άνθρωνίνη, άλλ' ό Θεάς αύτος την μακαρίαν ανακηρύττει. 
Και ού τοΰτο μόνον, άλλα συν θαύματι" Τί γαρ εΤ καλή, ή πλησίον μου. Ibid., fol. 38t°. 
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συνεκάλυψε πονηρίαν (ι), elle a apaisé en faveur du monde entier la 
justice divine, γέγονεν αντί καΟαρτίων ή[λΐν καΐ Ιλαστηρίων, καΐ το σύμπαν 
ηγνισε γένος. « De même que la lumière que nous voyons, tout en embell
issant les choses visibles, ne se trouve pas en toutes mais seulement 
dans le disque du soleil, de même la beauté de l'humanité, et toute la 
noblesse et la grâce qui ornaient notre nature avant qu'elle perdit Dieu, et 
tout l'éclat qu'elle aurait eu si elle avait observé la loi, la sainteté qu'elle 
avait, et celle qu'elle n'a pas eue et qu'elle aurait dû avoir se sont concent
rées dans la bienheureuse Vierge seule, et elle a justifié tous les hommes : 
ce que saint Paul a dit du Sauveur ». (2) 

« Personne n'a été saint avant la bienheureuse Vierge; elle a été la 
première et la seule à être absolument exempte du péché. Elle s'est 
montrée sainte, et sainte entre les saints et plus encore. C'est elle qui 
a ouvert aux autres la porte de la sainteté. Elle était ainsi bien préparée 
pour recevoir le Sauveur. » (3) 

Aussi, lorsque celui-ci voulut descendre parmi nous, il trouva en elle 
un séjour digne de lui : Le Roi n'eut pas à se plaindre de son palais (4). 
C'est à elle seule, parmi tous les hommes, que Dieu a fait porter un mes
sage l'invitant à se réjouir (5), car personne, en dehors d'elle, n'étant 
sans reproche, n'a pu éviter le châtiment. A tous Dieu avait assigné en 
partage la douleur et la tristesse. Ce châtiment, tous les hommes l'ont 
subi pour avoir transgressé la loi de la joie et de la paix. Quant à la 
bienheureuse, Dieu, en l'invitant à se réjouir et en la proclamant bénie et 
pleine de grâce, a montré qu'il n'avait à lui reprocher rien de ce dont la 
nature humaine était coupable » (6) . 

Au moment de l'Annonciation, Marie était arrivée à un tel degré de 
sainteté qu'elle ne pouvait plus progresser; il ne lui restait plus aucun 
sommet à gravir (7). Pour établir cette thèse fort contestable, Cabasilas 

(t) Ibid. 
(2) Τον ίσον δη τρόπον και το των ανθρώπων κάλλος, και ή της φύσεως σεμνότης πασά καΐ 

χάρις, η τε ή'νθει.πριν Θεον άπολέσαι, και ην εσχεν αν, ει τον έκεΐθεν έσωσε νόμον, καΐ ην 
είχε δικαιοσύνην, και ην εχειν δέον ούκ είχεν, έν xrt μ.ακαρία μόνη συνέστη, καΐ πάντας 
έδικαίωσεν. Ibid., fol. 38 V°. 

(3) Ουδείς γαρ άγιος πριν είναι την μ,ακαρίαν, άλλα πρώτη και μ.όνη της αμαρτίας καθάπαξ 
άπηλλαγμένη, έαυτήν τε άγίαν έδειξε, και άγίαν αγίων, και ει τι μείζον. Homilia in Dormi- 
tionem, fol. 40 ν*. 

(4) Και ούδεν είχε μέμψασθαι τοις βασιλείοις ό βασιλεύς. Homilia in Annuntiationem, 
fol. "17 y'. 

(5) Plusieurs docteurs grecs aiment à traduire l'Ave de l'Ange,. χαίρε, par Réjouis-loi* 
(6) Tyj δέ'μακχρία, δι' ών χαίρειν ήξίου, και κεχαριτωμένην καΐ εύλογημένην προσεΐπεν, 

εδειξεν ώς ουδέν έγκαλεΐν είχεν, ών ή των ανθρώπων φύσις υπεύθυνος ην. Homilia in Dor- 
mitionem , fol. 3g r\ 

(7) Ούδ' έξήν ό'πως ε'ις φίλοσοφίαν γένοιτο μείζων, αυτήν καταλαβοΰσα την κορυφήν. 
Homitia in Annuntiationem, fol. 20 v°. 
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a recours à une raison de convenance : il fallait que la Vierge eût atteint 
toute la perfection possible au moment de devenir la Mère de Dieu. Si 
la connaissance de sa future maternité, qui lui fut refusée jusqu'à la 
venue de l'Ange, avait pu contribuer à rendre sa préparation plus parf
aite, ce secret lui aurait été sûrement révélé, car il n'est pas vraisem
blable que Dieu n'ait pas orné sa Mère de tous les biens, et qu'il ne l'ait 
pas façonnée de la manière la meilleure, la plus magnifique et la plus par
faite {1). 

Cependant, notre théologien ne répugne pas à admettre que la Vierge 
ait reçu un surcroît de grâces immédiatement avant l'Incarnation du 
Verbe. C'est dans ce sens qu'il entend les textes des anciens Pères, 
qui parlent d'une purification préalable de Marie par le Saint-Esprit, au 
moment où le mystère allait s'accomplir. Tout le passage où il s'explique 
sur ce point mérite d'être mis sous les yeux du lecteur, parce qu'il const
itue l'antithèse parfaite de la doctrine de certains Grecs modernes : 

« Dieu punit Eve parce qu'elle a péché, mais il invite la Vierge à se 
réjouir; par où l'on voit que si la tristesse est le lot des pécheurs, la 
joie ne peut être le partage que de ceux qui n'ont rien de commun avec 
le péché. Aussi Dieu n'a-t-il envoyé à aucun autre homme, avant la 
Vierge, un message de joie, tous ayant encore des comptes à régler 
avec la justice divine, et ayant eu leur part de l'antique héritage de 
misère. Ce fait devient évident pour ceux qui considèrent comment la 
Vierge a été préparée à ce mystère. Lorsqu'elle demanda au messager 
céleste des éclaircissements sur le mode de son merveilleux enfantement, 
et comment elle deviendrait la Mère de Dieu, Gabriel lui parla bien de la 
Vertu du Très-Haut et d'autres choses; mais rien dans son message qui 
fît allusion à une disculpation ou à une rémission de péchés quelconques. 
Et cependant, c'est avant tout cette sorte de préparation qui se fût 
imposée, si Marie en avait eu besoin. En effet, si, avant même la réal
isation du mystère, celui qui fut envoyé pour l'annoncer, Isaie, eut besoin 
de purification, et d'une purification par le feu, n'est-il pas évident que 
celle qui, au moment de coopérer à ce mystère non seulement par la langue, 
mais par son âme, son corps et tout son être, ne demanda point d'être délivrée 
du péché, montra par là-même qu'elle n'avait rien en elle dont elle eût à se 
purifier. Que si quelques saints docteurs ont dit que la Vierge avait été 
préalablement purifiée par le Saint-Esprit, il faut croire qu'ils ont entendu 

(ι) Ο'ϊτε τον Θεόν ε'ικος την μητέρα την έαυτοΰ μή πασί κοσμήσαι τοις άγαθοΐς, και προς- 
τον πάντων άριστον καΐ κάλλιστον και τελεώτατον πλάσαι τρόπον. Homilia in Atinuntia- 
tionem, fol. 20 v°. 
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cette purification dans le sens d'une augmentation de grâces. Ces docteurs 
parlent, en effet, des anges de la même manière, et disent qu'ils sont purif
iés, bien qu'il n'y ait en eux rien de mauvais. » (i) 

A aucun moment de son existence la Vierge n'eut besoin de puri
fication et de sacrifices expiatoires. Le grand prêtre, qui ne pénétrait 
dans le Saint des saints qu'une fois l'an devait auparavant se purif
ier de tout péché par des sacrifices. Marie y fut introduite dès sa plus 
tendre enfance pour y séjourner, et cela sans qu'on offrît pour elle 
des victimes de propitiation. Rien, en elle, n'exigeait de purification (2). 

C'est que non seulement elle était exempte « du vieux levain » et 
de toute faute personnelle, mais encore son corps était soustrait aux 
atteintes de la concupiscence. C'était, dit Cabasilas, non un corps 
charnel, mais un corps spirituel·. Le Saint-Esprit y faisait sa résidence 
habituelle et avait changé en sa faveur toutes les lois de la nature (3). 

Le théologien byzantin accorde à la Vierge des privilèges encore plus 
étonnants. Voulant prouver qu'elle surpassait les anges en sainteté et 
en dignité, il enseigne qu'elle fut confirmée en grâce dès la vie 
présente, comme les bienheureux le sont au ciel, et qu'elle jouit dès 
ici-bas de la vision béatifique. A quel moment ce dernier privilège lui 
fut-il concédé? Cabasilas ne le détermine pas d'une manière précise, 
mais il laisse entendre que ce fut à partir de l'incarnation du Verbe; 
Marie possédait déjà ce privilège, au moment où elle visita sa cousine 
Elisabeth : 

« Les bienheureux, dont tous les désirs sont satisfaits par la pré
sence du souverainement Désirable, et dont l'intelligence est remplie 
par la contemplation de l'Etre suprême, sont dans l'impossibilité de se 
tourner vers autre chose. Or, qui ignore qu'il en fut de même pour la 
Vierge, d'une manière incompréhensible et ineffable, et qu'elle posséda 
Dieu d'une manière unique? Oui, avant même de quitter cette vie, elle 
avait immuablement cette admirable vertu et ce bien souverain. Elle 
jouissait d-éjà des biens futurs, et possédait dès ici-bas le royaume promis 

(ι) ΙΙνεύματος μεν ό Γαβριήλ, καί της υψίστου δυνάμεως, και τών τοιούτων έμνήσθη· λύσις- 
δε ν εγκλημάτων καΐ άφεσις αμαρτιών τών ευαγγελίων ήν ούδαμοΰ Πώς όύ σαφώς έδειξε, 
δι'ών κακών άπαλλαγην ούκ έζήτησεν, ώς ούδεν είχεν, ο ρίπτειν ιϊξιον ήν ; Ει δε προκεκαθάρθαί 
τω Πνεύματι την παρθένον εΊσιν οί' φασι τών ιερών διδασκάλων, άλλα την κάθαρσιν προσθήκην 
χαρίτων αύτοίς βούλεσθαι χρή νομίζειν. οι και τους αγγέλους τον τρόπον τούτον φασι καθαί- 
ρεσθαι, παρ' οίς ούδεν πονηρόν. Homilia in Nativiiatem, fol. 7 v°. 

(2) "Εδειξε γαρ ώς ούδεν είχεν δ καθαροί και Ουσιών ούκ ήν ανάγκη, ούτε αρχομένης,. 
ο\5τε προϊούσης της ηλικίας αυτί]. Ibid., fol. 7 V°: 

(3) Και ήν ού ψυχικον, ούδ' άλλο τι, άλλ' ο φησι Παϋλος, σώμα πνευματικόν, του Πνεύ
ματος έπίδεδημηκότος αύτώ και τής φύσεως πάντας μεταδε'ντος τους ό'ρους. Homilia in Dot> 
miiionem, fol. 41 y". 
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aux justes; elle vivait de cette vie cachée dans le Christ qui lui avait 
été montrée, de la vie qui demeure pendant la vie qui s'écoule comme 
un torrent. Il fallait bien que cela fût accordé par quelque nouveau 
miracle à la Bienheureuse, devant laquelle cédaient toutes les lois de la 
nature. Elle fait elle-même allusion à ce bienfait et aux autres, qu'elle 
a reçus de Dieu, lorsqu'elle s'écrie avec reconnaissance : « Le Tout- 
Puissant a fait en moi de grandes choses » (1). 

Cabasilas ne s'est pas contenté d'affirmer d'une manière si catégo
rique la perpétuelle innocence de la Vierge et la sublimité de sa vertu; 
il a aussi scruté, en théologien profond qu4il était, les raisons qui 
exigeaient une si parfaite sainteté en celle qui devait être la 'Mère du 
Sauveur. Ces raisons, dont quelques-unes ne sont pas banales, méritent 
d'être signalées. Elles*ne font que mettre en plus vive lumière le splen
dide idéal que le théologien byzantin contemplait en la Toute-Sainte. 

Nous avons déjà entendu Cabasilas nous dire : // n'est pas vraisemb
lable que IDieu n'ait pas orné sa Mère de tous les biens, qu'il ne l'ait 
pas faite aussi bonne, aussi belle, aussi parfaite que possible. La maternité 
divine, voilà le titre principal et par lui-même suffisant qui réclamait 
pour Marie tous les trésors de la grâce, toutes les beautés surnaturelles, 
tout l'éclat d'une pureté immaculée. Cabasilas développe longuement 
cette idée dans l'homélie sur la Nativité de la Vierge. Dieu, dit-il, ne 
pouvait s'incarner que dans une créature tout à fait innocente. Si la 
Vierge avait eu la moindre aecointance avec le péché, il ne serait pas 
descendu (2). Et qu'on ne pense pas qu'il aurait bien pu, en descen
dant, enlever par lui-même l'obstacle; car le moyen qu'il a choisi pour 
renverser cette barrière, à savoir la souffrance et la mort, n'était pas 
à sa disposition avant l'Incarnation (3). Si, d'après le Sauveur lui-même, 
pour mériter non d'être en réalité, mais seulement d'être appelé sa 
mère, il faut faire la volonté du Père céleste et observer parfaitement, sa 
loi, on peut deviner quelle dut être la sainteté de Marie (4). 

Lorsqu'il a voulu se choisir une mère, observe finement notre théo- 

(1) "Οθεν δήλον ως και πριν μεταθεΐναι τον βίον, την θαυμαστήν άρετην έκείνην και το 
ύπερφυες αγαθόν άκίνητον είχε' και παρήν τοΐς μέλ^ουσιν άγαθοΐς, καΐ την άποκεψ,ένην τοις 
δικαίοις έβασίλευσε βασιλείαν έν τω παρόντΓ και την εν Χριστώ κεκρυμμένην ζωήν αύτ^ 
διαδειχθεΐσαν εζη, την έστώσαν έν τ?) ρε'ούση. Homilia in Dormitionem, fol. 42 r\ 

(2) Τοΰτο διαν ήν, ει τι συγγενές άμ,αρτία προσην αύτη. In NatXV. Β. Marien, fol. 6 ν". 
(3). ω γαρ τούτον εγνω καταλύειν τον φραγμον ού προσην, ούδέπω κατερχομένω, λέγω δη τα 

αίμα και το πάθος. Ibid. 
(4) Md., fol. 7 r°. 
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logien, Dieu n'a pas passé en revue toutes les créatures humaines pour 
prendre la meilleure et la plus parfaite d'entre elles; il a voulu que son 
élue fût la plus parfaite possible et vraiment digne d'être sa mère. Il 
fallait absolument que la nature humaine arrivât à fournir au Créateur 
un instrument digne d'être associé à l'œuvre pour laquelle elle a été 
créée, c'est-à-dire l'Incarnation du Verbe (1). 

Marie a réalisé toutes les conditions désirables pour être la Mère de 
Dieu. En s'arrêtant sur elle, le regard divin a été pleinement satisfait. 
« Elle n'a pas été comme la terre de l'Eden, qui ne contribua à la format
ion du premier homme tjue d'une manière purement passive en fournis
sant une matière à l'Artiste divin. Elle a coopéré positivement à l'œuvre 
divine en présentant ce qui a attiré sur la terre l'Artiste lui-même, ce 
quia mis en mouvement la main créatrice. Et qu'est-ce que cela? Une 
vie tout immaculée, une conduite toute sainte, l'éloignement de tout 
péché, la pratique de toutes les vertus, une âme plus pure que la lumière, 
un corps de tout point spirituel, plus brillant que le soleil, plus pur que 
le ciel, plus saint que le trône des chérubins; un esprit pénétrant, prêt 
aux plus sublimes contemplations et volant plus haut que l'aile des 
anges; un amour de Dieu consumant à son foyer toutes les affections 
de l'âme; la possession de Dieu, un commerce ineffable avec lui. C'est 
en ornant son corps et son âme d'une pareille beauté qu'elle attira 
sur elle l'œil de Dieu. Revêtue des charmes de la Vierge, notre nature 
apparut belle. L'Impassible s'éprit d'amour pour elle, et Celui qui était 
irrité contre les hommes à cause du péché se fit homme à cause de la 
Vierge (2). 

La seconde raison qui postulait pour Marie l'exemption de tout 
péché et de toute souillure est l'honneur même du Créateur considéré 
comme tel. Dieu portait dans son intelligence l'idée de l'homme parfait, 
de l'homme pleinement conforme à ses desseins. En créant Adam, il 
avait voulu réaliser cet idéal, mais le péché avait contrecarré son plan. 
Pour la gloire de l'Artiste divin, pour l'honneur du Législateur suprême, 
il fallait qu'une créature humaine, au moins une, produisît au dehors 
dans toute sa splendeur le concept divin ; il fallait un homme pleinement 
homme montrant par l'exemple de sa parfaite obéissance que le Légis- 

(1) "Οθεν δήλον, ώς ού των ό'ντων όυΟρωπων μητέρα την άρίστην, άλλα την άρίστην απλώς 
εί'λετο. Homilia in Annuntiationem , fol. 20 ν". 

(2) Προς τοιούτον άσκήσασα κάλλος καί σώμα και την ψυχήν, του Βεοϋ προς έαυτήν επισ
τρέφει τον όφΟαλμον, και τ^ παρ'έαυτής ώρα καλήν την κοινήν απέδειξε φύσιν, και είλε τον 
απαθή, και ήν άνθρωπος δια τήν παρθένον ό δια την άμ,αρτίαν άνΟρωποις άπηχθημένος. Ibid., 
fol. 17 ie. 
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lateur n'avait pas manqué de sagesse et n'avait pas imposé une loi 
impossible à observer: ce qu'on aurait pu supposer en la voyant con
stamment violée (1). Le second Adam ne pouvait être cet homme pour 
deux raisons : tout d'abord étant Dieu par nature, il ne pouvait montrer 
en sa personne notre nature dans sa simplicité. Par ailleurs, étant abso
lument impeccable, il ne se trouvait pas dans la condition de l'homme 
ici-bas, il ne pouvait choisir entre le bien et le mal (2). Cet homme 
idéal, c'est la Vierge qui l'a été en vertu des décrets divins. Dieu se l'est 
choisie comme un sanctuaire et l'a préférée à toute la terre. Elle seule 
a mis en valeur le pouvoir que Dieu nous avait donné de triompher du 
péché; elle seule a obtenu à notre nature la récompense promise à cette 
victoire, c'est-à-dire l'immutabilité dans le bien par le fait qu'elle est 
devenue Mère d'un Fils absolument impeccable? (3) 

Nicolas Cabasilas donne de l'absolue pureté de la Vierge une autre 
raison fort ingénieuse. 11 fallait, dit-il, qu'avant de s'unir dans la per
sonne du Verbe, les deux natures, la divine et l'humaine, fussent 
manifestées séparément dans leur intégrité respective. A la Vierge était 
réservé de montrer l'homme. Dieu attendait cette apparition de notre 
nature pour s'unir à elle! (4) 

Enfin, pour réaliser son grand dessein de réformer notre nature et 
de la couronner par la merveille de l'union hypostatique, Dieu atten
dait un aide digne de lui être associé. Cet aide, il l'a trouvé en Marie : 
« L'Immaculée n'a pas créé l'homme, mais elle l'a trouvé dans la perdi
tion. Elle ne nous a pas donné la nature, mais elle l'a conservée. Elle ne 
nous a pas façonnés, mais elle a contribué à notre formation et a été 
l'aide du Créateur. Elle a prêté son concours à l'Artiste pour réaliser son 
chef-d'œuvre. A ce chef-d'œuvre elle a rendu ce qu'il était auparavant; 
l'artiste, lui, lui a ajouté ce qu'il n'était pas; mais il n'aurait pas fourni ce 
second élément, s'il n'avait trouvé le premier Seule de tous les êtres, 
la Vierge a été l'aide de Dieu dans la manifestation de sa bonté. » (5) 
Et pourquoi Dieu se l'est-il associée? « Parce qu'il n'y avait rien en 
elle que de pur » (6), parce que, « dès le premier moment de son exis- 

(1) Πρώτον μ.έν γαρ την φύσιν, ci τί ποτέ ήν, έχρήν φανήναι την άνθρώπειαν. ί'να τώ τεχνίτη 
την πρέπουσαν φιλοτιμίαν εχη και δοξαν" ού'τε γαρ έν τω πρώτω τοϋ γένους και τοις εξ εκείνου 
έξήν εύρεΐν τον άνθρωπον αμαρτία διεφθαρμε'νοις. In Nativitatem, fol. 8 ν*. 

(2) "Ο τε δεύτερος Άδαμ, τω και φύσει Θεός είναι, την έτέραν φύσιν, την ήμετέραν, 
καθαρώς όραν ού παρεΐχεν' έπε'ι μηδέ οΰτω προς την άμαρτίαν εκείνος είχεν, ώσπερ έχρήν έν 
τώδε τω βιω τον άνθρωπον. Ibid., fol. 9· 

(3) Ibid. 
' 

(4) Έχρήν φανήναι πρότερον έκάτερον ακραιφνές. Ibid., fol. 9 V°. 
(5) Και βοηθός υπήρξε τώ πλάστη και το άγαλμα συνειργάσατο, τω τεχνίτη. Ibid., fol. ior°. 
(6) Οΰδεν είχε πλην καΟαρότητος. Ibid. 

Échos d'Orient, t. XVIII. 2 5 



386 ÉCHOS D'ORIENT 

tence, elle avait préparé au Sauveur une demeure digne de lui » (ï). 
Marie a coopéré au mystère de l'Incarnation de deux manières : 

i° par sa sainteté et sa pureté sans tache, qui lui ont valu d'être choisie 
par le Verbe pour sa mère; 2° par le consentement très libre qu'elle 
donna au message angélique. Cabasilas met en vif relief l'importance 
de ce consentement dans l'accomplissement du mystère : 

« L'Incarnation du Verbe fut non seulement l'œuvre du Père, de sa 
Vertu et de son Esprit, mais aussi l'œuvre de la volonté et de la foi de 
la Vierge. Sans le consentement de l'Immaculée, sans le concours de 
sa foi, ce dessein était aussi irréalisable que sans l'intervention des trois 
Personnes divines elles-mêmes. Ce n'est qu'après l'avoir instruite et 
persuadée que Dieu la prend pour Mère et lui emprunte la chair qu'elle 
veut bien lui prêter. De même qu'il s'incarnait volontairement, de 
même voulait-il que sa Mère l'enfantât librement et de son plein gré. 
Il ne désirait point d'elle une coopération purement passive et comme 
mécanique au mystère ; il voulait une collaboratrice pour opérer le salut 
du genre humain, une associée de son zèle miséricordieux. Par ailleurs, 
le Sauveur, en s'incarnant, ne prenait pas seulement une chair, mais 
une âme, esprit et volonté, et tout ce qui constitue l'homme. Ne fallait- 
il pas qu'il eût une mère parfaite, qui fût mère non seulement par la 
nature de son corps, mais aussi par son intelligence et sa volonté et 
tout ce qu'elle était, une mère qui fît participer l'homme tout entier 
à cet enfantement ineffable? » (2) 

Par le fait que par sa beauté immaculée elle a attiré le Verbe sur la 
terre,, et qu'elle a librement consenti à devenir sa Mère, "la Vierge 
a contribué efficacement à l'œuvre de la Rédemption des hommes. 
Mais là ne s'est pas borné son concours. Bien qu'exempte de tout péché, 
bien qu'ornée des dons de la justice originelle, bien qu'ayant un corps 
spirituel, c'est-à-dire inaccessible aux mouvements de la concupiscence 
charnelle, elle a souffert en union avec Jésus pour notre salut : 

« Au lieu de la joie qui s'offrait à elle (Hebr. xu, 2), elle a supporté 
pour nous la peine et la douleur. Elle a pris sa part de l'ignominie, des 
opprobres et de la pauvreté de son Fils, l'aidant à opérer mon salut. 

(1) Kai άμα τώ φύναι, τώ σώσαι δυναμ.ενω την καταγωγήν ώκοδόμει, και καλην έποίει τώ 
Θεώ την οικίαν. In Annuntiationem , fol. 37 ν". 

(2) Kai ήν έργον ή του Λόγου σάρκωσις, ο y μόνον 1 Ιατρός και της εκείνου δυνάμεως και του 
ΙΙνεύματος άλλα και της θελήσεως και τής πίστεως τής παρθένου ΚαΟάπερ αύτος ό 
Σωτήρ ού τής σαρκός ένεκα μόνον άνθρωπος ήν και υίος τοΰ άνθρωπου, άλλα και ψυχήν είχε 
καΐ νουν και θέλησιν και παν ότιοϋν άνθρώπινον, τον ίσον τρόπον και τής μητρός τύχη τελείας, 
μη φύσει σώματος μόνον, άλλα και νώ και θελήσει και πασιν, οίς είχε διακονοΰσης, και οΰτως 
ή παρθένος και σαρκι και ψυχί) μήτηρ ή. Ibid., fol. 18 V°. 
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Elle était là, quand il commença ses miracles et changea la nature; elle 
était là pour compatir à sa peine, quand ceux qu'il avait comblés de 
bienfaits le poursuivaient de leur jalousie et de leur haine Et lorsque 
le Sauveur dut souffrir et mourir pour nous, quelle ne fut pas la dou
leur de la Vierge? De quels traits son âme ne fut-elle pas transpercée? 
Je ne pense pas que jamais homme ait enduré pareille souffrance 
C'est qu'il fallait qu'elle fût associée à son Fils pour tout ce qui regar
dait notre salut. De même qu'elle lui avait donné de sa chair et de son 
sang, et qu'elle avait reçu en retour communication de ses grâces, de 
même devait-elle participer à toutes ses douleurs et à toutes ses souf
frances. Attaché à la croix, le Fils reçut au côté le coup de lance; mais 
le même coup transperça le cœur de la Mère, comme l'avait prophétisé 
le divin Siméon. » (1) 

En vertu de la même loi, qui demandait que la Vierge fût de tout 
point modelée sur son divin Fils « et passât par toutes ses voies », elle 
mourut, mais sa mort fut un court sommeil. « Le ciel reçut bientôt 
cette terre nouvelle, ce corps spirituel, le trésor de notre vie, plus véné
rable que les anges, plus saint que les archanges. Et le trône fut rendu 
au Roi, le paradis à l'Arbre de vie, le disque au Soleil, l'arbre au Fruit, 
la Mère au Fils. » (2) Ayant écarté de Marie tout péché et toute souil
lure, Cabasilas ne pouvait évidemment assigner à la mort de la Vierge 
une autre cause que celle qu'il indique. 

Pour terminer notre aperçu sur la doctrine mariale du docteur byzant
in, nous devons ajouter que, tout comme Grégoire Palamas, il enseigne 
la théorie scotiste sur le motif déterminant de l'Incarnation du Verbe. 
Par le fait même, la Vierge apparaît au premier plan de l'œuvre créatrice. 
C'est pour elle et à cause d'elle, quoique d'une manière secondaire, que 
tout cet univers a été fait. En particulier, la nature humaine a été créée 
avant tout en vue de fournir une Mère au Fils de Dieu : « On ne peut 
assigner, dit Cabasilas, comme but premier de la création de l'homme 
que ce qu'il y a de meilleur et ce qui procure au Créateur le plus d'hon
neur et le plus de gloire, et il n'est pas vraisemblable que Dieu, en tout 
ce qu'il fait, ne tienne pas compte de ce qui est convenable. »(3) Aussi, 

(ι) "Εδει γαρ δια πάντων της περί ή μας προνοίας τω Yi& κοινωνήσαι. Καί καθάπερ σαρκός 
και α?ματ0?, μετέδωκεν αύτω, και αύ των χαρίτων μετειλήφει των εκείνου, τον 'ίσον τρόπον 
καΐ των αλγεινών απάντων καί τής οδύνης. Homilia in Dormitionem, fol· 42. 

(2) Καί άπεδόθη ό θρόνος τω βασιλεΐ, ό παράδεισος τω τής ζωής ξύλω, ό δίσκος τω φωτί, 
τω καρπω το δε'νδρον, ή μήτηρ τω Τίω. Ibid., fol. 4^ Γ°· 

(3) Ούτε γαρ άλλο τι δεΐ τιθέναί τε'λος τής άνθρωπου δημιουργίας προ του πάντων αρίστου, 
και ο την άπασών μεγίστην τω τεχνίτη φιλοτιμίαν έχει καί δόξαν. In Annuntiationem, 
fol. 2 1 r°. 
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s'il est vrai que l'arbre existe pour le fruit, peut-on dire que la Vierge 
est le fruit des créatures, καρπός εστί των κτισμάτων. « Si la terre a eu 
pour hôte l'homme nouveau, le Seigneur même des cieux, c'est parce 
qu'elle a produit non l'antique fruit du péché, des épines et des ronces, 
mais une fleur nouvelle de justice, la Vierge. » (i) 

En vertu même de sa maternité divine, Marie a été l'intermédiaire 
par lequel sont arrivés aux hommes les richesses de la Rédemption et 
tous les biens surnaturels. Sa médiation s'est aussi exercée à l'égard des 
anges. Mais Cabasilas n'affirme pas, comme Palamas, que tout ce qu'ont 
reçu les esprits célestes en fait de dons surnaturels, ils l'ont reçu par 
Marie. Il se contente de dire que par elle leur béatitude a été augmentée 
dans des proportions telles qu'on ne saurait établir de comparaison entre 
leur premier bonheur et leur félicité actuelle (2). Il ne paraît pas avoir 
poussé jusqu'au bout la sublime conception des théologiens qui consi
dèrent l'Incarnation du Verbe comme le centre auquel se réfèrent toutes 
les œuvres de Dieu, ad extra. M. Jugie. 

(ι) Γ ή 5s τον καινον ανΟρωπον. αυτόν τον ούρανοο δεσπότην, εν οίκον είχεν, έπει μη τον 
παλαών της αμαρτία: καρπον. άκανθας καί τριβόλους, άλλα νε'ον δικαιοσύνης ανθός, την 
παρΟε'νον άνηκεν. In Dormitionem, fol. 36-37· 

(2) Τοσούτον άμείνονίς σφών αυτών έποίησε τους αγγέλους, όσον ουδέ παραβά)λε'.ν τ/j 
πρότερα την οευτέραν εύδαΐμονίαν τον άπόστολον άξιώσκι. Ibid., fol. 41 "ν*. 
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